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e sence fldrait plutôt s'étotner s'il se pliait à tile
discipline qui le colid-unnîoe au silence et à mmobilitê. Ce
5rait l'indlice d'unîe disposition maladive qui devrait nous
airecraindre polir son aveiir.

puis, cet enfiud, gui jiisque-là encore a vécu lire d'oc-

putiot et dlo imal, ilois le mettons exclusiveinent aux
d is les loiniis appropriées aux dispositions et aux besoins

ge. Il nl. encore été cil rapport qu'avec le mionde
e<tériiir, avec les objets senlsibles, avec ce qi se voit et ce

qui se touche. ésorniuds nOus na iplus l'occuper que
Vides alteiraites et d'oljets giui ne disent rien à son esprit.

Nous commençons par li eliseigler à lire, et peldant
longteps nous le tenloins sur des comibinaisonîs de lettres et
(le slis qui nont nucu ne signlificatioi polir son intelligence.
plis tardi nous lui apprenols à tracer des lettres et des mots
isolés qui ne satislnt pas davantage son besoin de savoir.
En méne temps, iolis lui alp renIons à réciter ses prières et
à répéter quelques réponses d'un catéchisme dont. il cona-

ndà peine uji ques mots. Nous y joignons aussi parfois
quelques éléwients de niumératioi, cest-à-dire (Ile nous lui
iipprenois de mémoire la série des nombres et petit-être la
table de ulltiplicatioi, qu'il répète comme u perroquet,
sans savoir ce qu'il dit, parce quuon ne lui fait pas cotuiaitre
le raport dle tot ces C nomîbres avec les qntantités pi'ils

epriment. Voilà ce lotit notus occilpols l'enfant þendant
ls ix premières ainée de son séjour à 'école.
Nons le demiadons, y i-t-il rien qui soit de nlatire a

doinnerà l'élève du goût poir Pinstruction > rien qui puisse
lui rendre agréable le séjour île l'école? fDans tout ce ulle
nois veiioiis de omer, qu'y a-t-il qupi puisse intéresser
l'enfnit ? P'as i iohlre chose, il fiat bien le reconnaitre.
Pendaiit les mois entiers, il reconnnence tous les jouirs la.
nième tache, 1l se lasse île faire sans cesse la innie cîhose;
la mîonotoinie le ces exercices et lennui gnu'ils eigendreit
enj rolongent cin outre démesurément li durée, parce qu'y
pportant toujo>rs unt esprit distrait, inuutteti il ne flit pas

le quart les progrès dont il serait capable avec un peu d'ap-
plication.

Au défaut de variété qui engendre l'ennui, s'ajoute le
défaut d'utilité apparente de ce pi'on einseignie. Car, après
l'enseignement que nous avons indiqulé, viennment, m bout
dle quelques années, se joindre une étude du calcul dans
laquelle on a le phrts souvent le tort d'occumper l'enifîit lires-

tie exclusivement île nomibres abstraits, qlui loipèchment de
coniprenîdre le but de ce gn'un lui ftit luire, puisu, ille étuile
aride ét flîstiuIieise de la. granmttîaire, qui perelid tie grande
partie de soi temps, sats qu'il lui soit possible d'en voir la
raison.

Sans doute, toutes ces connaissances ont leur utilité pour
lenfhnt, surtout, lorsqu'elles somit bien données. Outre celle
qu'elles oiît cin elles-mmes par Papplientioi directe qu on
petit Lin lire, elles ont un tvantage bien plus gramid comme
moyen de développer lintelligence et de foîrmier le cœeur.
Mais cet avaitage, les eifitnis ne le comprcniiennt pas. Coi-
nient eiïiraieit-ils l'idée ? Il y a parmi les persoites âgées
si peu cie personies qli s'en renudenît biin compte. l'es
elîiinîîts ne comprenment nime pas l'utilité directe de leurs
études, parce qt'elles somît fuites cl vue île leur avenir, et
ne répondent pas à leurs besoinis dut nioment.

Ftisonls abstraction de nous-iInes, I ii cessait de ious
considérer, ainsi que ionus sontînes prtiIis portés à le litire.
conu si les enfimts étaient faits pour les écoles et les
mîitres, tandis que ous soinmes faits pour les cittiutits.
Oîtlrioisb! oîö s tilt instait, nous, nos halbitdes, nos goûts ci
ce que lois sav'ons ; nettonîs-nmouîs à la place des enliuits, et
demnuidonis-nous ugnoel goût ils peuvenlt véritablemnenit prendrc
a ce que nious' leur elseignois.

Nous lotir appretons à lire, et, penîdnnt longtemps, ils n
Voient. que îles lettres et Les syllabes ; puis, ill ils sont i
la, lectuîre coIrante, îpendant loigtemxps enîcore elle est li
travail pénible et ennuyeux, parcequ'ils lie compreneu n

rien île ce qit'ils lisenit, et qube, le puis souvent, utouis les
hitisons lire sans leur domer iucune explietîtioi. Nons leur
uapreltonîs à écrire, et ils n'ont rien à écrire, parce qu'ils
l'oit pas d'idées à exlrimer. Nous leur enseignons l'aritlh-
métiqute, et, par le dédud d'application, mins fiLisons dispa-
raître l'utilité de lt science ii pourrait le pluis aisément en
avoir à letirs yeux. Nous letir faisons étudier l grammaire,
et ils n'y voijent qi'une miultituide de termes bizarres, lotit
'étuide leur pirait ce qiu'il y n le plils assonmnant et de plus

iititile, îrce qpu'ils lie savent ps à quoi elle sert tdans le
monîde où ils u'nteitdent jamais parler te ricei de sîeiblable.

NVis nous arrêtons, ne voilant pas répéter ce que nous
avons dit déjà plisieirs fois. Cepîendant, ious voudrions
qîu'on1 comprit combien toit cet enseiglieinent est peu fait
poir intéresser les enfîitts. Or, puisque les matières dont
nous les oceipoîis dans les écoles ouit cin elles-nmes peu
d'attrait pour leur âge, tâchoits dut moits île leur en donner
par la: bruie de niotre eiiseigneinenit, si nons ne voulois pas
veiir nous heurter sans cesse contre ime répugnance qui
devienît tii si puîissant obstacle at maintienl de lia discipline.

\lais où est aujourduliii, daits la formîe de lenseignenent,
ce qui petit conpeniser 'aridité des matières ? Quelles sont
les leçons qui pourraient ilitéresser les cînfaiits ? Nous les
occupoins de choses ambstraites, iotis boturrois leur tèt de
lrinicipes , île règles , de défintitionîs ; nous leur faisonîs
apprendre îles pages de livres, avalit de les leur avoir expli-
iluiées ; nous leur ense gnons avec ces livres des théories
aundessus de leir ag s s les mettre à lotir portce etsans
les leur reindre intéressantes par des applieationîs tîstelles.
Nous e posons, et toijolirs ious exposons sans janiais appli-
liter, et cependant li science n'est utile que par là dans les

écoles.
Nos leçons toujours dogmatiques sont arides et sais

intérét ; iiotre langage sec comme nos livres est dépiottllé
d* tréIlmenlt. A des leçonis toutijolirs semblables et quIe chaqte
jour voit reparaitre, salis que rien cl varie la sécheresse,
nous ajoutons des levoirs toujours de la même nature, et
donkt la monotonic ItîMêne promptemetit la satiété.

Notis denanidomîs pardoin aux maîtres de leur tnir ce lan-
gage : nous conîîpreions trop la dificutlté de leur tache, nous
avons uiti trop vif désir d'en diminuer les fltigutes et les
enniuis, pour recourir avec cux à des paroles inutilement
anmstère.s. Mdais la vérité iouis force de parler ; l'intérêt de
leurs élèves, la prospérité de leurs écoles, leur intrêt même
lexigenit ilipérietiseieit. Nouîs le répétons: qu'ils des-
eendent cin. ez-mêlmes, qu'ils s'înterrogent conîseienicieutse-
mtîenmt, qu'ils se mettent surtout à la place des enfants et
qu'ils se disent alors si ces pauvres êtres peuvent avoir du
goût polir ce qu'on leur eniseigne, et si, pyar coiséltbeit, ils
Ienîvexit venir cmi so et y rester avec plaisir.

Or, si les entitts luse plaisent pas ci classe, sils i'ont
pas île goût pour ce qu 'ils y fonît, comient les y maimtenir
traniqtilles, silenciecx et. aipitliuités,? il 'y aurait poiur cn
\'elnir à bout qu'u seul moyen ; les tenir sous l'empire dlune
crinte conîtinitelle. Mais itouls avolis vit li'ini pissa lice de
ce moyen :les avetx de tous les maîtres la conistatent. Tous
stý phiigieit de liinutilité des moyens discipliiaires dont ils
disposeit.

Utn seul ioyen ious reste, c'est d'inspirer à nos élèves de
lattrait pour l'école. (sloyons-en doe ; Iettols-lotis réso-
lutîmenit à l'uvre. Eflorçoiis-niois à 1'avenir le rèpandre cde
Plngrément et de la variété dans notre enseignement ; raehe-
tutns Paridité du sujet par Plaiabilité de la lurmie; ne soyons
pas seulemoit îles iaiîtres avec nos élèves, soyO"s nussi îles
pères <lii chercluent à aplanir polir eux les aspérités clid ele-
mtii ; mettois dlitas ios leçons ie l'entjoomientI de la nie'té
ninîîêîe ; qu'elles boieit 1 luttuôtntite sticcessoi :'eitretieiis et
de conversations familières qu'tiune sulite île leçons où Chacun
cépèle des p ases npprises par c'uir. Que notre enseigne

r ment devietie iie espèce le causerie ou nous prvoqueronls
les questionîs des eifaînts et éveillerons en eux ds idées ; où,


